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Apprends' à t’eftimer,,&eonnois  ta  grandeur. 

Épître  au  Peuple.  THOiiAS<'  '- 


XInfin  le  Peuple  l*empprce  : i’mtrîgue' 
&■  rârtifice  ont  en  vain  fait  jouer  toui 
leurs  reflbrts  ; Lôuis  XVI  accorde  aif 
'Ï’iers-Etat  égalité  de  Députés  avec  ceux 
des  deux  autres  Ordre*!  ' 

Heüfeule  la  Nation  gouvernée  par 
ün  Monarque  qui  ' ne  veut  régner  que 
par  la  juftiçe  , qui  reppufle  loin  dè.  luf 
cette  foule  de  çourtifa.ns  5c  de  corrupteurs 
i'htérèfl'és.  à' trômper  fa  ^religion  ,,-qui 
ne  donne  fà  confiance  qua  cés- hommes 
rares , à ces  earadtères  qui  font  capables 
dé  liii'  dire  la  vérité  ! Citoyens  de  toutW 
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les  claflfes , que  votre  recoiitioiflance  par- 
vienne jufqu’au  pied  du  Trône  ; envi- 
ronnez le  jRoi  ; garantiffez-le  des  pièges 
continuels  qu’on  lui  tend  ; foutenez  fon 
Miniftre'  laborieux  dans  fa  pénible  car- 
rière ; tombez  aux  genoux  de  ce  Prince 
^ugufle , qui  a été  vatre  plus  ferme  appui , 
& le  généreux  interprète  de  vos.  fenti- 
mens  : voilà  votre  premier  devoir. 

. Et  lorfque  vous  Taurez  rempli , prenez 
la  parole  & dites  : ce  n’eft  pas  aflTez  pour 
le^.Tier^Etat  d’avoir  égalité  de  Députés  ; 
il  faut  encore  décider  de  quelle -manière 
les  voix  fe  compteront.  . ; 

Sera^ce  par  tête  ; fera-ce  par  Ordre  v 
C’cft-là  la  queftion,  r 

Je  foutienSj^mqi  ^.pour  vous  que  ce 
doit  être  par  tête  ; &c  voici  comme  je  rai-, 
fonne  pourjuftifier  mon  opinion;  • ^ 

Dans  l’origine  dé  la  •Monarchie  ,.  ç’étoic 
toute  la  Nation  qui  fqrmpit  les  Aflem.blées 
du  GEamp  de  Mars  pu  de  Mai  j,.(;!étoic. 
dans  ces  .AfTemblées  que  le  ^i^onarque. 
propofpiples  LoiXÿ;§C: qu’on  déUké£o4fur  > 
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fes  affairés  de  l’Etat;  les  féfôlütîons  fe 
prenoient  en  quelque  forte,  par  acclama- 
tion ; 6c  cette  acclamation  s’exprimoit  ^ 
ou  par  le  cliquetis  des  àrïnêSj  ou  par  un 
murmure  général  qui  étoient  le  figne  , ou 
de  confentement  ou  de  réprobation  i 
route  la  Nation  étoit  donc  confulrée , 6c 
rien  ne  pouvoir  être  arrêté  qu’à  la  plura- 
lité des  voix  ^ puifque  c’étoit  la  plura- 
lité dés  voix  ^ ou  le  cliquetis  des  ar- 
mes , ce  qui  dans  ce  temps-là  étoit  la 
même  chofe  , qui  produifoit  racckma- 
tiôn.  Vainement  les  Chefs  des  Francs 
auroient  voulu  s^y  bppofer  ; le  vœu 
du  plus  grand  nombre  auroit  toujours 
prévalu* 

Les  Etats- Généfaux  font  rimagè  des 
Affembléês  du  Champ  de  Mars  OU  de 
Mat,  piiifque  toute  là  Nation  Françoife 
eft  cenfée  concourir  par  l’organe  de  Tes 
Députés»  Ainfi  , de  même  qu’aux  Affem-* 
blées  du  Champ  de  Mars  ou  de  Mai , 
c’etoîtla^luralité  des  voix,  manifeftée  par 
^clamation,  qui  avoir  la  prépondérance  j 
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de  même  aux  Etats-Généraux,  la  majo-- 
rité  des  fuffrages  doit  faire  taire  la  mino- 
rité. 

Quoique  la  manière  aélucllc  d’opiner 
foit  différente , on  n’en  doit  pas  moins, 
fuivre  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois. 

Tant  que  les  Francs  n ont  connu  que  le 
tumulte  des  armes,  il  étoit  tout  naturel 
que  par  le  bruit  de  leurs  armes  ils  expri- 
maflent  leurs  fentimens  ; mais  à mefitré 
que  les  hommes  fe  font  civilifés  y qu’ils 
font  fortisde  la  barbarie  6c  de  l’ignorance 
où  ils  étoient , le  mode  a du  changer  fans 
néanmoins  changer  la  chofe.  Au-licu,  du 
cliquetis , on  a fubftitué  le  raifonnement  ; 
ôc  alors  l’avis  des  uns  a entraîné  celui  des 

très,  fui vant  le  plus  ou  le  moins  de  con- 
viction. 

Dans  ce  nouvel  ordre,  les  voix  fe  font 
comptées  par  tête  ^ 6c-  la  pluralité  a tou- 
jours été  regardée  comme  faifant  la  déci- 
fion  de  rAffcmblée. 

• C’eft  ainfi  ,'par  exemple , que,  quoiqu’il 
y aitplufieurs  Ordres  dans  l’Eglife,  toucec 


fes  fois  qui!  s’efl:  ténu  des  Conciles  (Œcu- 
méniques , les  voix  fe  font  comptées  par 
tête  & non  par  Ordre. 

C*eft  ainfi  que  dans  les  Tribunaux 
compofés  de  plulîeurs  Chambres  , lorf- 
quelles  font  toutes  réunies  pour  délibérer 
fur  des  affaires  de  leur  compétence , les 
Voix  fe  comptent  par  tête  > & non  par 
Chambre. 

C*eft  ainfi  enfin  que  dans  des  affemblées 
de  créanciers  3 les  voix  fe  comptent  éga^ 
lement  par  tête , & qu^on  ne  confidère  en 
aucunè  forte  ni  le  rang  ni  la  qualité  des 
perfonnes. 

D’après  cela , la  folution  de  la  queftîoii 
que  je  difcute  ne  peut  plus  faire  la  matièré 
d^un  problème  ; les  voix  doivent  fe  comp- 
ter par  tête  &c  non  par  Ordre. 

S’if  èn  étoit  autrement , fi  les  voix  fé 
comptoient  par  Ordre , l’égalité  accordée 
au  Tiers-Etat  deviendroit  illufoiré  ; car 
que  lui  fervîroîc  cette  égalité , puifqué 
tous  fes  Députés  ne  formeroient  qu’unè^ 
voix»  tandis  que  les  Députés  du  Clergé  St 

3> 


de  la  Nobleffe  en  formeroîent  deux  : le^ 
deux  premiers  Ordres  ne  feroient-ils  pas 
afflirés  d’avoir  la  majorité  ? Compter  les 
voix  par  Ordre , c*eft  détruire  Tégalité 
qu’on  veut  introduire  ; c’eft  être  en  con-» 
tradition  avec  foi-même. 

Je  vais  plus  loin.  Si  les  voix  ne  fe  comp- 
toient  pas  par  tête,  la  pluralité  ne  feroit 
plus.obfervée,  fous  un  certain  rapport  , 
pLiifque  le  Clergé  ôc  la  NoblelTe , qui  ne 
compofent  pas  enfemble  400  mille  âmes , 
feroient  la  loi  au  Tiers-Etat , dont  la  po- 
pulation s’élève  à 23  millions  ; ce  qui 
feroit  une  violation  manifefte  du  droit  des 
gens  , & une  atteinte  dangereufc  à la 
liberté  des  hommes. 

Le  Gouvernement  lui-mêrrie  s’expofe- 
roit  à des  dangers.  Dèsd’inftant  que  le 
vœu  du  Clergé  & de  la  NoblefTe  auroit  la 
fupériorité  , l’autorité  royale  n’auroit  plus 
aucune  influence  fur  les  délibérations  ; il 
faudroit  qu’elle  confacrât  ce  que  les  deux 
premiers  Ordres  auroient  effimé  conve- 
nable , contre  lavis  du  Tiers-Etat  j au- 


lieu  qifeii  comptant  les  voix  par  tête , Sc 
le  nombre  des  Députés  étant  le  même  de 
part  &:  d^autre,  s’il  fe  trouve,  égalité  de 
fufFrages  5 c^eft  le  Monarque  qui  faij:  pen- 
cher la  balance;  c^eft  lui  qui  eft  le  maître 
des  réfolutions. 

Tout  fe  réunit  contre  le  fyftême  du 
Clergé  & de  la  Nobleiïe.  La  queftîon  que 
je  difcute  doit  donc  être  décidée  en  faveur 
du  Tiers-Etat;  on  ne  doit  pas  mêrne  ba- 
lancer. 

Elle  doit  être  décidée  en  faveur  du 
Tiers'Etat^  avant  la  convocation..  Car 
B on  renvoyoit  la  décilîon  de  cette 
queftion  aux  Etats  - Généraux , ce  feroit 
Jaiffer  fiibfifter  un  germe  de  troubles  & de 
di vidons  ; le  Clergé , la  NoblefTe  êc  la  Ma- 
giftrature,  déjà  prévenus  contre  le  Tiers-^ 
Etat  ^ dont  ils  craignent  la  préfence  ^ ne 
manqueroiegt  pas  de  faire  valoir  leurs 
vieilles  prétentions  ^ fruit  de  Fufurpation; 
le  Tiers-Etat  de  fon  côté , qui  connoît  fes 
droits,  qui  faitqolls  font  imprefcriptibles,. 
fe  retireroit  plutôt  que  de  confentir  à avoîlt 


8 

deux  TOÎx  contre  la  fienne  feule  ; toutes 
les  féances  fe  pafleroient  en  vaines  dif- 
putes  ; on  ne  s occuperoitpointde  la  chofe 
publique  ; ôc  cette  Affemblée  célèbre  fe 
fépareroic  avant  quelle  eût  fongé  au 
grand  œuvre  de  la  régénération  du 
Royaume. 

En  effet , aux  Etats-Généraux , il  fau- 
droit  commencer  par  favoir  comment  on 
opineroit  pour  réfoudre  la  queftion  préli- 
minaire 5 ce  qui  occafîonûeroit  de  grands 
débats,  & Ton  doit  bien  préfumer  que  le 
Clergé  & la  NoblefTe  voudroienc  que  ce 
fut  par  Ordre , Sc  alors  on  ne  pourroit 
jamais  rien  conclure. 

Il  eft  de  la  fagefTe  du  Roi  d’applanir  tous 
les  obftacles  qui  pourroient  mettre  des 
entraves  aux  délibérations.  S’il  a pris  fur 
lui  de  réfoudre  la  queftion  fur  l’égalité,  il 
doit  prendre  également  fur  lui  de  décider 
de  quelle  manière  les  voix  fe  Compteront: 
ces  deux  queftions,  à proprement  parler, 
n’en  forment  qu’une  ; car  on  ne  peut  con- 
cevoir d’égalité  parfaite  dans  le  nombre 
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des  Députes , qu’autant  que  les  VoiîC  fe 
prendront  par  tête  Sc  non  par  Ordre. 
Avoir  prononce  l’égalité , G eft  donc  avoir 
prononcé  que  les  voix  fe  compteront  par 
tête  , puifqu’autrement  l’égalité  ne  feroit 
que  dans  l’apparence  , &c  non  dans  la 
chofe  & dans  la  réalité. 

Il  fembleroit , par  le  rapport  qui  a pré- 
cédé le  réfultat  du  Confeil , qu’on  penfe 
affez  volontiers  que  les  voix  doivent  fe 
compter  par  tête , & non  par  Ordre  ; mais 
je  crois  appercevoir  des  diftinébions  qu’il 
eft  bien  eflentiel  au  Tiers-Etat  de  ne  pas 
adopter , contre  lefquelles  il  doit  être 
foigneufement  en  garde.  C’eft  pour  qu’il 
agifle  en  conféquence  que  je  vais  les  lui 
faire  remarquer. 

Et  d’abord  , on  infinue  qu’il  feroit  pof- 
fible  de  concilier  les  trois  Ordres  dans  la 
manière  de  compter  les  voix;  &le  moyen 
que  Ion  indique  feroit  d’admettre  les  voix 
par  tête,  dans  ce  qui  concerne  la  contri- 
bution aux  Charges  ; & par  Ordre  , pour 
çout  ce  qui  regarde  la  LégiflatioEU 
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Gardez-vous  , mes  Concitoyens  , gar- 
dez-vous de  vous  laiffer  éblouïr  par  cette 
fubtilité.  Si  jamais  on  Térigeoit  en  règle  , 
vous  continueriez  d^être  écrâfcs  par 
les  deux  autres  Ordres.  Toute  réforme 
tendante  à votre  foulagement , à amé- 
liorer votre  fort,  feroit  éludée  Sc  ren- 
due impraticable. 

Et  à-propos  de  quoi , s’il  vous  plaît , ne 
compter  les  voix  par  tête  qu’en  ce  qut 
concerne  la  Contribution  , Si  par  Ordre , 
dans  ce  qui  regarde  la  Légiflation  ? Poin> 
quoi  cette  reftriftion  ? Ne  vous  appelle- 
t-on  aux  Etats-Généraux  que  pour  exiger 
de  vous  des  facrifices  , fans  intention  de 
corriger  tousjes  abus  fous  lefquels  vous 
gémiffez  ? ' 

Si  on  ne  vous  appelle  que  pour  exiger  de 
vous  des  facrifices , ce  n eft  pas  la  peine  que 
vous  vous  préfentiez,  que  vous  vous  épuifiez 
par  des  frais  de  voyages  ôc  deféjaur  ; votre 
fardeau  eft  àfon  comble  ; vous  payez  à vous 
feuls  5^5  millions  fur  5 9 y.  Que  le  Clergé^ 
la  Noblefte,  & la  Magiftrature  eji  payent 
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autant  que  vous  ; & le  Gouvernement 
fera  en  état  de  faire  face  à fes  engagemens 
& d’éteindre  la  datte  nationale. 

Si  on  vous  appelle  au  contraire  pour 
vous  confulter  fur  la  perfection  dont  notre 
Légiflation  eft  fufceptible  , dans  ce  cas 
ne  feroit-ce  pas  s’éloigner  du  but  qu’on  fe 
propofe,  que  de  réduire  vos  voix  à une 
contre  deux  du  Clergé , de  la  NobleflTe 
êc  de  la  Magiftrature  ? 

Ne  perdez  pas  de  vue  que  c’eft  dans  la 
réforme  de  notre  Légiflation,  dans  la  fup- 
preflîon  d’une  foule  de  droits  bizarres , de 
privilèges  ôc  de  franchifes  , que  vous  de^ 
vez  trouver  des  reflTources  ôc  un  foulage- 
ment  à votre  misère  ; que  vous  êtes  le 
Corps  de  la  Nation  ; que  les  deux  pre- 
miers Ordres  n’en  font  que  des  Membres; 
que  ces  deux  premiers  Ordres  font  dans  la 
difpofition  de  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  conferver  leurs  avantages  ; que, 
dans  le  principe , vous  étiez  les  fouve- 
rains  Légiflateurs,  ôc  que  c’eft:  vous  qui 
avez  fait  les  Rois  ; n’oubliez  pas  que  les 
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^ioîx  fondamentales  font  votre  ouvrage* 
Quoi  ! en  matière  de  Légiflation,  votre 
fufFrage  nauroit  aucune  efficacité  ? Les 
Suffrages  du  Clergé  dc  de  la  NoblefTe , que 
vous  nourriflez^prévaudroientfiirle  vôtre? 

, Amis  J ne  fouffrez  pas  cette  humiliation. 
Vous  êtes  des  hommes  ; ôc  les  homAes 
font'  égaux.  Vous  avez  plus  de  lumières 
que  ces  Corps  orgueilleux  qui  vous  mé- 
prifent  : leur  vanité  & leur  infolence  ne 
peuvent  cacher  à mes  yeux  leur  incapacité 
dans  rAdminiftration;  approchez-les:  que 
verrez-vous?  Des  automates  fuperbement 
décorés  , qui  rendent  imparfaitement  les 
fons  qu’un  Artifte  , plus  ou  moins  intelli- 
gent, a difpofés.  Semblables  à ces  Aéteurs 
qui  nous  divertiffent  fur  les  théâtres,  ils 
donnent  tout  à la  repréfentation , ôc  ré- 
pètent avec  peine  la  leçon  que  vous  leur 
avez  apprife  ; leurs  talens  ne  font  que  des 
talens  de  couliffes.  Que  les  voix  fe  comp*^ 
tent  par  tête  & non  par  Ordre  ; qu’elles 
fc  comptent  par  tête , non  pas  feulement» 
dans  ce  qui  regarde  la  contribution  mai» 
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dans  tout  ce  qui  fera  propofë  aux  Etats- 
Généraux  , Toit  Légiilarion  ^ foit  tout  au- 
tre chofe  quelc^onqiie.  L'égaliré , dans  le 
nombre  des  Députés  & dans; les  voix, doit 
être  générale , s’étendre  à tout  indiftinc-» 
tement , parce  que  tout  ce  qui  fera  arrêté 
doit  être  le  réfultat  de  la'  pluralité,  comme 
dans  les  AQèmblées  du  Champ  de  Mars  ou 
de  Mai:dansces  AffembléeSjCelui  quiaurok' . 
ofé  enfreindre^la  pluralité  àuroit  été  puni' 
auffi-tôt  de.  fa  témérité  ; tant  les  Francs 
ëtoient  jaloux  dé  fe  gouvernorr  euk-mêmes  l 
Ils  pouvoient  bien  par  déférence^  laiflTer  à' 
leurs  Capitaines  les  premières  places  pour 
marque  de  leur  valeur  mais  cette  défé- 
rence n’alloit  pas  plus  loin.  C^étoit  la  ma- 
jorité des  voix  qui  feifoit  la  Loi  ou  qui  la 
rejetoit.  J’irdîfte  pour  qui!  en  foit  de 
même  aujourd’hui,  fingulièrement  fur  ce 
qui  tient  à FAdminiftration.  C’eft  cetté 
partie  qui  èft  la  plusAtenduev  " - * ^ 

• S’il  eft  befoip  dantfoduire  réconomîe 
dans  Je  maniement  des  finances,  d’empê- 
cher les  ufures  & les  déprédations  qui  s’y 
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comiliettent  , k,  dont  les  Peuples  Cont 
viiflimes  , îl  n eft  pas  moins  néceffaire  de'' 
retoucher  nos  Loix,  &:  de  les  rapprocher^ 
de  nos  mœurs;  de  réformer  les  Tribunaux/ 
d'accorder  les  places  de  Magiftrature  au» 
mérite  ôc  à la  vertu  ; de  corriger  la  licence 
efFrénée  du  Clergé  , de  mettre  des  bornes» 
à fon  ambition , ôc  de  Tobliger  à remplir 
lui-même  fes  devoirs  ; dè  détruire  tous 
ces  reftes  de  la  féodalité;  qui  font  de  U» 
NobleflTe  autant  de  tyrans  ; de  fupprimer 
les  franchifes  , les  immunités , les  privilé^- 
ges  qui  relTerr.ent  rinduftrie,  ôc  qui  arrê-^ 
tent  fon  effbr  ; d’encouragér  Fagricul-*- 
ture,  de  ranimer  le  commerce;  de  per-’ 
feétionner , Téducation  , de  protéger  les 
Arts  : voilà  les  objets  que  la  Légiflation* 
renferme  dans  fon  enfemble*  ÿ:iôc.ron  vou- 
droit  que  dans  ce  qui  regarde  la  Légifla- 
ti©n,  les  voix  fe  comptalTent  par  Ordre  ôc  ' 
non  par  tête?  Ne  feroit-ce  pas :fe  jouer  de^ 
régalité'?'  Ne  feroit  - ce  • pas  infultef  le 
Tiers-Etat  uniquement  pour  favorifer  les> 
deux  autres  Ordres  ? Eft-ce  que  toutes  les 


pàrties  qüe  jè  viens  d'indiquer  ne  Flnté^ 
reffent  pas  eflentiellemenc  ? Eft-ce  que  ce 
îî’eft  pas  fur  lui  que  pèfent  la  rigueur  des 
Loix,  les'abus  & les  erreurs  de  la  Juftiçe, 
lexclufion  des  dignités  &des  grâces,  lem- 
pire  dii  Clergé^  la  fierté  de  la  Noblefle^j 
la  morgue  de  la  Magiftrature  ^ le  prix  des 
exemptions  J & toutes  les  fervitudes  aux-^ 
quelles  il  eft  afliijetti  ? • . ' 

Vous  voulez  régénérer  le  Royaume! 
Et  comment'  pourrez-vous  exécuter  vôtre 
projet  , fi  le  Tiers-Etat  n'a'qu’uné  voix^ 
contre  le  Clergé,  la  Noblefie,6c  la  Ma-»: 
giftrature  deux.  Ne  voyez  > vous  pas  que 
çeux-ci,  par  leur  réfîftanfce  combinée," 
feront  avorter  toutes  vos  propofitions  ^ 
N’^en  ^vez  - vous  pas  la  preuve  dans  ce 
qui  s’eft  pafiTé  Fannée  dernière  ? 

•I  Sera-çe  lé  Clergé  qui  confentira  béni-’' 
gnement  à fe  dépouiller  de  fes  richeffes-^^ 
& à vivré  commè  les  premiérs  Apôtres  ? - 
Sera-ce  la  Nobleffe.,  qui  fe  croit  d'une' 
pâture  fupérieijre  à refpèce  .humaine  / 
parce  qu'celle  a ide'  vieux  parchemins,  §4 
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une  aune  de  ruban  qui  lui  entoure  le 
corps , fera-ce  elle  qui  abdiquera  toutes 
fes  prétentions  ? 

Sera-ce  la  Magiftrature  qui  fe  prêtera 
à la  diftra6tion  desreffbrts  , à de  nouveaux 
Codes  clairs  & intelligibles , à Tabrévia- 
tion  des  procédures , à la  réduction  des 
Officiers , elle  qui  trouve  dans  rohfcurité 
des  Loix,  dans  les  abus,  &:  dans  l’étendue 
immenfe  de  fés  pouvoirs , les  occafions  de 
fervir  fes  favoris , de  s’engraiffer  aux  dé- 
pens des  plaideurs , & de  fe  faire  redou-* 
ter  dans  les  Provinces  ? 

Non,  fans  doute,  tous  ces  Corps  font 
tfop  intcrcffes  à relier  tels  qu’ils  font , ôC 
l’intérêt  ell  leur  grand  mobile. 

* Qui  donc  fera  dans  le  cas  d’éclairer  le 
Gouvernement  ? Le  Tiers-Etat.  Le  Tiers- 
Etat  renferme  dans  fon  fein  des  hommes 
expérimentés  dans  tous  les  genres  : des’ 
Piibliciftes , des  Canoniftes  , des  Mili-^ 
taires,  des  Légiftes  ; des  Financiers  , des 
Négociais,  des  Artiftes  , des  Agricul- 
teurs, Les  Savans  ^ les  Pbilofophes , leS: 

Orateurs  , 


Orateurs  , font  prefque  tous  fes  mem-' 
bres. 

Je  le  demande  mamtenant , qui  pourra 
mieux  faire  connoître  les  vices  de  notre 
Légiflation  , que  ceux  qui  en  font  jour- 
nellement viâ:imes  ? 

Qui  pourra  mieux  faire  connoître  les 
dérèglemens  du  Clergé  & la  corruption 
de  (es  mœurs , que  ceux  qui  en  font  fcan- 
dalifés  tous  les  jours,  & qui  en  gémifîent  ? 

Qui  pourra  mieux  faire  connoître  la 
tyrannie  des  droits  que  les  Nobles  fe  font 
arrogés , que  ceux  qui  les  fupportent  ? 

Qui  pourra  mieux  faire  connoître  l’am^ 
bicioii  & l’orgueil  de  la  Magiftrature  , que 
ceux  qui  ont  été  6c  font  expofés  à recou- 
rir à fon  miniftère  ? 

Qui  pourra  mieux  faire  connoître  les 
brigandages  qui  s’exercent  dans  les  Tri- 
bunaux, que  ceux  qui  en  ont  été  témoins 
oculaires,  6c  donc  la  fortune  a été  en- 
gloutie ? 

Qui  pourra  mieux  faire  connoître  le 
danger  de  ces  reflbrts  immenfes  , que 
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ceux  qui  font  obligés  k des  déplacemens 
ruineux  ? 

. Qui  pourra  mieux,  faire  connoître  l’avi- 
dité & les  vexations  des  Financiers  , que 
ceux  qui  en  font  G.  fouvent  rançonnés  & 
dépouillés  ? 

Qui  pourra  mieux  faire  connoître  les 
Gaules  de  l’engourdilTement  du  Commer- 
ce , que  ceux  qui  en  font  profèllîon  ? 

Qui  pourra  mieux  faire  connoître  le 
découragement  de  l’Agriculture  que  ces 
laborieux  Fermiers  qui  cultivent  la 
terre? 

Qui  pourra  enfin  mieux  faire  connoître 
la  décadence  des  Lettres , la  routine  ridi-r 
cule  de  l’éducation , l’abfurdité  de  nos 
préjugés^  la  frivolité  des  Arts,  que  ceux 
qui , par  leurs  maies  Ouvrages , honorent 
notre  fiècle , en  même-temps  qu’ils  en 
déplorent  la  légèreté  & l’hifo.uciance  ? 

. Et  1 on  voudroit  que  dans  tous  ces  ob- 
jets de  difcuffion,  leTiers-Etat  n’eûtqu’une 
voix,  contre  deux  du  Clergé,  de  la  No- 
blelfe  ôc  de  la  Magiftrature 
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Je  le  répète , cela  rfeft  pais  polîible  ; 
légalité  doit  avoir  lieu  tant  pour  le  nom- 
bre de  Députés  , que  pour  les  voix  ; & 
cette  égalité  de  Députés  &c  de  voix  doit 
être  rigoureufement  obfervée  aux  Erars- 
Généraux  pour  toutes  les  matières  indif- 
tinétement  qui  y feront  traitées  • malheur 
au  Tiers-Etat  s’il  fe  relâehoit  fur  cette 
égalité  ! 

J’entends  le  Clergé,  la  Noblefle  & la 
Magiftraturé  débiter  dans  leurs  cercles: 
Il  convient  bien  au  Tiers -Etat  de  fe 
mettre  au  pair  de  nous  ! Qu’il  fe  reflTou- 
vienne  qu’il  étoit  notre  efclave  ; que  c’eft 
nous  qui  l’avons  affranchi  de  la  fervitude 
oii  il  étoit  ; que  ce  n’eft  que  par  grâce  que 
nous  l’avons  admis  aux  Etats  Généraux  ; 
que  fes  Députés  fe  préfentèrent  la  pre- 
mière fois  à genoux;  que  ne  pouvant  s’ex- 
primer eux- mêmes,  c’eft  nous  qui  vou- 
lûmes bien'  porter  la  parole  pour  eux. 
Nous  ne  fommes  pas  faits  pour  être  ré- 
formés par  lui;  toute  réferme  ne  peut  être 
opérée  que  de  notre  part;  nous  n’en  fouf- 
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frirons  jamais  d’autres.  L’Eglife  écoutante 
iVa  point  d’autorité  fur  TEglife  enfei- 
gnante;  ce  ii’eft  que  dans  une  AflTemblée 
de  l’Eglife  enfeignante  qu’elle  doit  êtfe 
réfolue.  La  roture  eft  dans  la  dépendance 
de  la  Nobleffe  ; c’cft  à la  NoblefTe  à fur- 
veiller  fon  aflervilTement , & non  pas  à 
la  roture  à chercher  à rompre  fes  chaînes. 
La  roture  n’eft  point  chargée  de  la  cenfure 
des  Magiftrats  ; ce  font  les  Maglftrats  aa 
contraire  qui  peuvent  l’envoyer  à l’écha- 
faut,  ou  s’emparer  de  fon  patrimoine  quand 
elle  le  juge  à* propos  ; ce  qui  dépend  de 
fes  caprices.  • 

Je  ne  le  diffimulerai  pas  : de  pareils 
difeours  excitent  mon  indignation  , & , 
dans  le  moment  aduel,  j’ai  peine  à la  con- 
tenir. 

Atomes  avides  d’honneurs , dè  tichef- 
fes  &c  de  fang!  qu’êtes -vous  plus  que  le 
Tiers-Etat  ? Je  vous  prends  tous  enfemble  : 
vous  nailTez  comme  lui  dans  la  douleur  & 
dans  la  misère;  votre  enfance  eft  comme 
la  fienne  ; parvenus  à un  âge  plus  avancé^ 


ît 

fttex  vos  vêtemens , vous  êtes  moins  que 
lui;  car  vos  organes  font  foibles  & débiles^ 
&c  les  fiens  font  mâles  èc  vigoureux  ; 
comme  lui  vous  êtes  expofés  aux  intem- 
péries de  l’air,  aux  maladies,  à la  mort; 
& lorfque  vous  êtes  arrivés  à ce  dernier 
terme,  que  vous  refte-t-il  de  plus  ? Riéh. 
Vous  étidz  égaux  âu-  commencement  , 
vous  êtes  égaux  à la  fin  ; la  même  teri^e 
couvre  les  uns  & les  autres.  Que  vous 
fert  donc,  dans  votre  t?oürt  paîTage,  de 
retiverfer  l’ordre  établi  par  la  Nature? 
Ingrats  ! eri  méprifant  le  Tiers-Etat , vous 
déchirez  le  fein  qui  vous  a allaités  5 qui 
vous  a élevés,  qui  voUs  a inftruirs,  SCqui 
vous  donne  la  pâture. 

Oui,  le  fein  qui  vous  a allaités  ; vos  mères 
marâtres  n’ont  pas  le  courage  de  remplir  lés 
devoirs  de  la  maternité  ; elles  préfèrent  s’a- 
bandonner âleursplaifirs.SansleTiers  Etat,, 
vous  croupiriez  même  dans  rignorance. 

Mais  ce  n’eft-là  qu’une  réponfe  géné-^ 
raie;  |’en  ai  une  plus  direéte  à chacun  dés. 
Ordres  en  particulier.. 

B î 


21 


Au  Clergé':  il  lui  fied  bieh  d’afFedér 
Farrogance.  L’Egüfe  eft  dans  l’Etat , & 
non  pas  l’Etat  dans  l’Eglife.  Membre  de 
l'Etat,  fa  vocation  fe  borne  à la  conduite 
• des  âmes  ; les  afFaires  temporelles  lui  font 
étrangères;  les  Francs  ne  l’admirent  parmi 
eux  que  pour  enfeigner  la  foi.  Voilà  le 
contrat  originaire.  Le  Clergé  n auroit  pas 
ofé  alors  fe  mêler  du  gouvernemeht  ni 
de  l’adminiftration  ; auflî  ne  voyoit-on 
pas  de  Prélats,  ou  Pafteiirs dans  les  pre- 
mières Affemblées  ; témoin  ce  qui  fe  palla 
à l’occafion  du  vafe  de  SoilTons  : Remi  fe 
contenta  de  fupplier  Clovis  de  le  lui  ren- 
dre, ôc  un  foldat  refufa  d’optempérer  à 
fa  demande. 

Quand  on  examine  par  quelle  grada- 
tion le  Clergé  s’eft  élevé  au  degré  de  gran- 
deur où  il  eft  parvenu  ^ ôc  dont  il  ne  rou- 
gît pas , on  ne  fait  fi  l’on  doit  plus  s’éton- 
ner , ou  de  là  patience  de  nos  pères , ou 
de  fa  corruption.  Difciple  d’un  divin  Maî- 
tre qui  ne  prêchoit  que  la  pauvreté  , il 
s’annonce  d’abord  fous  les  mêmes  traits  j 
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maïs  à peine  a-t-il  fait  des  proftlites  qu  il 
change  de  fentîment  , il  s infinité  dany 
refprit  des  Monarques,  & capte  leur  con- 
fiance ; les  Monarques  , encore  mal  aflTures 
fur  leur  Trône  f comptent  avec  leur 
fécours , affermir  leur  autorité  ; illufion 
trompeufe  ! Le  Clergé  profite  de  I afcen- 
dant  quil  a pris  , pour  les  engager  à faire 
des  libéralités  à fEgllfe,  ôc  pour  s emparer 
des  biens  des  Chefs  de  la  Nation;  cpux- 
ci  à leur  tour  tombent  fur  le  Cierge  &C 
le  dépouillent  ; ces  deux  Corps  rivaux  fe 
rapprochent  & fe  liguent;  les  Chevaliery 
obtiennent  des  bénéfices  comme  le  Clergé  ; 
à fur  &L  mefure  que  Tun  6c  l’autre  fe  for- 
tifient, la  puiffance  Royale  diminue;  ce 
font  eux  qui  font  les  Rois  ou  qui  les  de- 
pofent  ; les  bienfaits  dont  ils  ont  été  corn- 
blés  augmentent  leur  pouvoir  ; ce  qu’ils 
ne  tenoîent  qu"en  viager,  devient  hérédi- 
taire ; îes  Souverainetés  fubal  ternes  s eri- 
gent  ; le  Clergé  s’attribue  les  droits  Réga- 
liens ; l’hydre  féodale  lève  fa  tete  altiere, 
ôc  les  Pafteurs  dé  l’Eglife,  les  fucceffeurs 
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de  Amples  pêcheurs,  afTemflentla  Nation, 
au-heu  de  fe  facrifier  pour  elle  , pour  la 
fouftraire  au  joug  de  la  fervitude. 

- C’eft  ainfi  que  dans  des  fiècles  barbares,- 
dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  ; le  Clergé 
s ert  fabriqué  les  droits  qu’il  fait  valoir  au- 
jpurdhiii  ; ceft  trop.  Je  le  rappelle  à fon 
premier  contrat.  Sa  poflelîîon, quelque  Ion-! 
gue  qu  elle  foit , ne  peut  le  détruire  ; elle 
n’eft  que  le  fruit  de  l’ufurpation;  quand 
les  Francs  ont  embrafle  le  chriftianifme , 
ont- ils  renoncé  à leur  liberté  ? Ont-Üs  ac^ 
corde  au  Cierge  la  prééminence  qu’il  ré- 
clame ? Non,  fans  doute.  Ils  fe  font  en-n 
gagés  à pratiquer  les  préceptes  de  l’Evan- 
gile ; voila  le  devoir  qu’ils  fe  font  impo- 
fe;  & quels  font  ces  préceptes  ? Que  les 
Miniftresdu  Seigneur,  une  fois  confacrés  au 
fervice  des  Autels  , ne  doivent  plus  avoir 
rien  de  mondain , parce  que  leur  royaume 
n’eft  pas  de  ce  monde;  que  tous  les  Chré- 
tiens font  freres , qu’ils  ne  doivent  faire  aux 
auties  que  ce  qiiils  voudroient  qu’on  leur 
fît.  Tyrans  , vous  n’êtes  plus  de  la  fo- 
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cieté  5 & vous  voulez  régir  la  fociétë  ! 
vous  reprochez  à vos  frères  les  fers  dont 
ils  ont  été  chargés  , ôc  vous  deviez  au 
contraire  expofêr  votre  vie  ou  pour  les 
défendre  ou  pour  les  aider  à les  rompre  ï 
voyez  tous  vos  excès.  Des  frères  qui  veil- 
lent rendre  leurs  frères  efclaves;  des  frères 
qui  veulent  étoulFer  la  voix  de  leurs 
frères;  des  frères  qui  veulent  enchaîner 
le  fufFrage  de  leurs  frères.  Répondez-moi. 
Voudriez-vous  que  vos  frères  vous  traitaf- 
fent  comme  vous  les  traitez?  V oudriez-vous^ 
qu’ils  vous  filTent  fübir  le  joug  fous  lequel 
ils  ont  gémi  ? Rentrez  en  vous-mêmes  ; 
pénétrez-vous  de  vos  fublimes  fonébions, 
& ne  me  parlez  plus  de  fervitude  : n’a-t-elle 
pas  été  rachetée  ? N’en  n’avez-vous  pas 
reçu  le  prix?  Vos  frères  n’ont-ils  pas  re- 
couvré leurs  droits  ? Quel  eft  donc  votre 
aveuglement , d’entreprendre  de  les  em- 
pêcher d’en  jouir  ? Le  Peuple  eft  libre.  Si, 
pendant  long-temps, il  n’a  point  fait  ufagc 
de  fa  liberré^c’eft  par  la  violence  que  l’on  a 
exercée  contre  lui  : la  violence  n eft  point 


on  titre  ; on  ne  peut  acquérir  par  h vid- 
lance  ; tant  que  la  violence  dure,  la  li- 
berté fommei  lie,  jufqu'à  ce  qu  enfin  efie  fe 
revaille  avec  plus  d’énergie  ; & c’eft-là  oit 

nousen  Tommes;  le.Tiers  ne  craint  plus 

de  a perdre;  il  eonnoît  Tes  forces;  il  fak 
qo  d peut  é,qrâfer.  quand  il  voudra,  quicon- 
que oferoit  l’attaquer;  il  fe  retrouve  à 
jn  premier  état.  Dans  fon  premier  état, 
-erge  n etoit  point  admis  aux  délibé- 
rations de^ja  Nation  ; il  ne  devoit  point 
etre  au  milieu  des  armes;  chaque  Franc 
avmt  a voix  ; & quand  on  eut  introduit 
e lerge,  les  voix  Te  comptèrent  encore 
par  tete.  Prendre  aujourd’hui  les  vpixpar 
tete,  ^ce  n’efl:  donc  pas  innover,  c’eft  en 
revenir  à ce  qui  fe  pratiquoit  ancienne- 
ment ; ce  n’efi:  que  par  innovation  fi  on 
Jes  a comptées  par  Ordre. 

Mais,  dira-t-on , c’eft  par  grâce  que  le 
iim-Etat  eft  entré  aux  Etats  - Généraux 
Dites  plutôt  par  néceflîté  ; c’étoit 
pour  balancer  votre  crédit  qui  contra- 
noit  perpétuellement  l’autorité  Royale, 


& qui  la  tenoit  dans  une  efp^ce  de  tuteue . 
c’eft  le  Tiers-Etat  qui  l’en  a fait  fornr. 

Dites  encore  par  prudence  & par  julti- 

ce.  Par  prudence,  parce  que  le  Monarque 

trouvoit  dans  la  fidélité  ôc  dans  le  zele  du 
Tiers-Etat  des  difpofitions  favorables  à 
fesvues;  au-lieu  qu’il  n’éprouvoit  de  votre 
part  qu’oppofition , qu’ingratitude. 

Par  juftice  , parce  que  les  afFranchifie- 
mens  ayant  placé  les  ferfs  au  rang  àe  i 
toyens,  il  falloit  le  concours  des  Citoyens 
pour  accorder  les  fubfides  que  les  circonfi 
tances  exigeoient,  Sc  approuver  les  Loix 
qui  dévoient  régler  leurs  conventions  5C 
les  gouverner. 

Dites  plutôt  que  c’eft  par  grâce  que 
vous.  Clergé,  figurez  aux  Etats-Générauit; 
car  par  vingt  • raifons , comme  Monfieut 
Pincé  (i) , on  devroit  vous  en  exclure. 

Il  faudroit  vous  en  exclure, 

' Parce  que  vous  êtes  cenfés  morts  au 

Oi-icrinairemencvousétiezcloitres; 


(i)  Perfonioagc  du  Tambour  No^lamc. 


& voilà  pourquoi  le  cloître  du  Ckapitre 
jes  Chanoines  avec  lefqueis  les  Pafe„ts 

.Revenus  Evhques.vivoient en  commun: 

exiite  encore.  * 

Parce  que  vous  ne  devez  avoir  rien  de 
teirefce  ; & voilà  pourquoi  le  Souverain 
Pontife,  lors  de  fon  exalrarion  , rjuitrÔ 
fon  nom  pou,  prendre  celui  d'un  Mot  ; 

ool  t P“  votrè 

.nom  de  famille.  ^ 

Parce  que  vous  ne  devez  point  vous 
Pccuper  da  temporel;  Jefus-Chrift  ne  s en 
occupo.t  pas  ; fes  Apôtres  ne  s en  occu- 
P rent  pas  non  plus  ; vous  ne  devez  fon- 
ger  qu  au  fpi„tuel  ; c’eft  aux  Fidèles  à fub- 
venir  a vos  befoms.  Vous  ne  devez  point 
vous  défier  de  la  Providence  ; elle  ne  vous 
•a  jamais  laifTe  manquer. 

oP^rce  que  vous  faites  entre  vous  uti 
oartf  Airemblées 

fée  cft  fépa,. 

xe^  & de  memeque  vous  ne  recevez  point 
Je  Tiers-E  tat,  qui  eft  compofé  de  vosfrères, 

dansvosAffembléesparticulières,demên,^ 
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leTierS'Etat  ne  devroit  point  vous  recevoir 
dans  les  Aflemblées  de  la  Nation  ; & en 
cela  il  ne  feroit  que  vous  rendre  la  pareille.' 

J*aurois  encore  bien  d*autres  raifons  S 
donner;  mais  je  crois  que  celles  què  je 
viens  de  déduire  peuvent  m’en  difpenfer. 

Les  Députés  du  Tiers-Etat  fe  préfentè- 
rentàgénoux? 

Que  voulez  - vous  conclure  de  cette 
pofture?  Que  le  Tiers-État  étoit  encore 
fous  la  verge  féodale  ? Ouvrez  tous 
les  procès-verbaux  des  Lits-de-Juftice  : le 
Garde-des-Sceaux  de  France  s’agenouille 
pour  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majefté  ; 
le  Premier  Préfident , les  Préfidens  , tous 
les  Confeillers,  mettent  genoux  en  terre  , 
avant  de  porter  la  parole  , &c  ils  ne  fe  re- 
lèvent que  quand  le  Roi  le  leur  a permis; 
même  cérémonial  pour  les  Gens  du  Par- 
quet. L’agenouillement  n’eft  donc  pas  uri 
acte  de  fervitude , c’eft  un  ligne  du  refpeèt 
que  nous  avons  pour  nos  Monarques. 

Les  Députés  du  Tiers -Etat  n eurent 
pas  le  talent  de  s’expliquer. 
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Les  temps  ne  font  pTus  les  mêmes.  Si 
alors  les  connoiflances  étoient  renfermées 
dans  la  Clergie  , dont  on  a fait  Clergé , 
elles  font  maintenant  répandues , & les 
écoliers  ont  furpaflTé  leurs  maîtres.  C eft 
1 Ignorance  cjui  a corrompu  la  Clergie  j 
la  lumière  de  la  Pliilofophie  ^ en  épurant 

fes  mœurs , la  ramènera  au  point  d’oü  elle 
eft  partie. 

La  Clergie,  dites-vous,  ne  le  foufFrira 
pas  : ce  n eft  point  à TEglife  écoutante  à 
corriger  TEglife  enfeignante. 

Je  conviens  que  la  Clergie  doit  être 
ofienfee  : on  aime  fes  vieilles  habitudes  ; 
il  eft  fi  agreabie  de  former  le  premier 
Oraie  d un  Royaume,  lorfqu’on  devroic 
être  le  dernier  ; d eire  appelé  Monfei- 
gneur,  lorfqu  on  devroit  fe  nommer  tout 
natuiellement  Pierre  ou  Paul  j d’avoir  un 
trône,  lorfqu  on  devroic  être  profterné  en 
terre;  d avoir  des  revenus  immenfes,  lorf- 
qu on  devroit  être  dans  la  pauvreté; d’avoir 
dp  oeaux  carroiïes  , lorfqu’on  devroic  être 
à pied;  d’avoir  de  fuperbes  palais,  lorf- 


qu'on  devroife  n'avoir  qii’uné  grotte  ; d’être 
habillé  en  petit-maître,  lorfquon  devroit 
n’avoir  qu’une  robe  de  laine  ; de  fréquen- 
ter les  cercles  galans,  lorfqu’on  devroit 
être  dans  la  folitude  ; de  s’entretenir  des 
intrigues  de  Cour,  des  hiftoires  de  ruelles, 
des  anecdotes  d’Opéra  , des  efpiégleries 
des  Actrices, lorfqu’on  devroit  être  dans  là 
méditation  & dans  la  prière!  Je  conviens , 
dis-je,  qu’il  eft  difficile,  qu’il  eft  doulou- 
reux de  changer  un  genre  de  Vie  fembla- 
ble  ; mais  enfin  quand  la  mefure  eft. 
remplie  , il  faut  bien  la  vuider , fi  on  veut 
encore  s’en  fervir  ; & c’eft-là  ou  la  Clergie 
en  eft.  ^ ■ ' ' ■v 

Qu’on  life  les  Annales  Eccléfiaftiques  ; 
on  verra  que  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que 
les  Fidèles  fe  plaignent  des  défordres  du 
Clergé.  Ce  font  les  défordres  de‘  Rome 
qui  ont  produit  les  Luther  ôc  les  Calvin  ; 
ce  font  les  défordres  de  l’Eglife  Gallicane 
qui  provoquèrent  le  zèle  du  judicieux 
Coquile  aux  Etats  de  Blois.' La  réforme 
auroit  été  confommée  dès -lors  , (i  la 
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Clergîe  n*avoit,  par  fes  artifices,  pare  le 
coup  dont  elle  étoît  menacée.  Attendre 
de  la  Clergîe  quelle  fe  réforme  elle- 
même  , c’eft  renoncer  à fa  réforme.  Com- 
bien de  Conciles  où  il  en  a été  queftion , 
& où  elle  a toujours  été  éludée.^ 

Puifque  la  Clergie  eft  fi  opiniâtre  , il  eft 
indifpenfable  que  le  Tiers-Etat  cherche  à 
vaincre  fon  obftination.  Les  remèdes  ne 
font  efficaces  que  quand  la  maladie  Jaiffe 
encore  entrevoir  des  efpérances  de  gué- 
rifon.  ' I 

Telle  eft  la  fituation  du  Clergé.  Ce  n’eft 
q.ii’en  lui  retranchant  tout  fon  fafte  ^ 
toutes  fes  fuperfluités  , toutes  fes  immu*- 
nités  & franchifes,  tout  ce  qui  flatte  Por- 
gueil,  qu’on  peut  lui  rendre  le  degré  de 
confidération  qu’il  a perdu. 

C’eft  une  erreur  d’avancer  que  l’Eglifè 
écoutante  n’a  pas  de  droit  fur  l’Eglife  en^ 
feignante. 

Diltinguons,  s’il  vous  plart  : que  dans 
la  doârine,  l’Eglife  écoutante  doive  s’en 
rapporter  à l’Eglife  enfeignanre,  ceTeroit 
7'  ' peut-être 
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pêut-être  une  queftion;  je  veux  bien  pour 
l’amour  de  la  paix  ne  pas  l’agiter. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  ce  qui 
concerne  le  temporel  ; ce  n eft  que  parce 
qu’on  le  confond  avec  le  fpirituel  qu’on 
en  impofe  aux  ignorans.  Le  temporel  eft 
îe  bien  des  Fidèles  ; c’eft  le  patrimoine  des 
pauvres  , il  appartient  à l’Etat.  C’eft  donc 
à l’Etat  à en  difpofer  , Sc  non  pas  à la 
Clergie,  L’Etat  eft  compofé,  par  le  Peuple, 
pour  les  vingt-trois  24^  ; c’eft  donc  au  Peu- 
ple,&,  par  une  fuite  néceflalre,  au  troifième 
Ordre  qui  le  repréfente,  à faire  dans  le 
temporel  les  réformes  que  les  befoins  de 
la  Nation  follicitent  ôc  demandent. 

Qu’importe  au  dogme  que  le  nombre 
des  Evêques  & Archevêques  foit  de  i 18  ? 
qu’ils  ayent  chacun  depuis  un  million  juf- 
qu  à 20000  liv.  de  revenu? 

Qu’importe  de  conferver  à chaque  Ca- 
thédrale cette  foule  de  Chanoines  dont 
le  fervice  de  nuit  ne  fert  qu’à  réveiller  les 
vivans.  De  quels  fecours  font-ils  dans  les 
fonélions  Sacerdotales  ? 
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Qu’importe  cette  multiplicité  de  Col- 
légiales qiai  occafionnent  des  rivalités  avec 
le^.Pâftcurs  ^ leurs  Paroiffiens  ? 

Qu’iinporteint  toutes  ces  Abbayes  qui 
lie  font  que  des  retraites  ouvertes  à Toifi- 
veté,  & fou  vent  à la  débauche  ? 

Qu’importe  de  porter  à*  Rome  notre 
argent  pour  avoir  des  Bulles  ôc  des  dif- 
perifes,  tandis  que  chaque  Evêque  pour- 
foit  les  accorder  lui  - même  , puifque  les 
Evêques  font,  comme  le  Pape,  fuccefleurs 
des  Apôtres  ? 

Convient  - il  à des  Prélats  qui  font 
vœu  d’humilité  , d’être  Princes  , Ducs  , 
Comtes  , d’être  hauts , moyens  éc  bas- 
Jüfticîers;  en  un  mot’,  de  jouir  de  tous  les 
droits  honorifiques  qui  font  attachés  aux 
dignités -de  ce  bas  monde  ? 

Encore,  s’ils  faifoient  un  bon  emploi  de 
lents  richeflés  ; s’ils  foulageoient  la  mi- 
sère, il  faudroit  les  regarder  comme  des 
économes.  Mais^  hélas!  dans  des  calamités, 
comme'  celles  que  nous  éprouvons , les 
Pères  de  l’Eglife  n avoient  rien  à eux  j ils 
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diftribuoient  tout  à leurs  frères;  & fi  cela 
ne  fuffifoit  pâs^  ils  vendoient  les  vafes. 
Que  le  Clergé  aétuel  eft  dilFérent  ! Des 
Lettres  Paftorales  pour  exciter  les  Ci- 
toyens à faire  des  aumônes  ; voilà  leur 
follicitude. 

Je  me  trompe  , s’écriera  quelqu’un  ; les 
Lettres  Paftorales  font  précédées  d’abon- 
dantes charités.  Et  d’oü  venez- vous  donc? 
Appelez-vous  faire  des  charités  quand-  fur 
un  revenu  de  800  mille  livres,  on. donner^ 
50,  ou.rpême  100  mille.livres ^ ce  qui  eft 
beaucoup  ce  qui  n’eft  peut-être  jamais 
.arrivé  " VOUS  fecoiirir  les  mal- 

heureux,-quand  vous  leur  offrez  pour  alf- 
ment  quatre  boiffeaux  de . pommes-de- 
terre,  cuites  .dans  douze  voies  d’eau ,,  avep 
un  quarteron  de  fel,  ôc, autant  de  beurre  ? 
Nourririez -ypus  vos  chiens  de  cette  ma- 
nière? Appelez-vous  faire  des  charités  de 
laiffer  morfondre  dans  fa  cour  les  pauvres, 
Scdeles  congédier  avec  un  fol  ou  deux  tout 
.au  plqs  ? Jecpirai  aux  charités  des  Prélats 
-quand  jejes  verrai  retrancher  leurs  tables. 

Cl 
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diminuer  leurs  trains:  jufques-là  je  foU- 
tiendrai  que  le  mal  d'autrui  n'eft  pour  eux 
qu  un  fpnge.  ' . 

Je  reviens  à mon  fujet,  d’où  je  me  fuî| 
ëcarté  fans’ le  vouloir.  Le  Clergé  eft  dans 
l’Etat  ; l’adminiflration  de  l’Etat  incérefle 
toute  la  Nation  ; lorfqu’elle  eft  affemblée , 
c’eft  pour  être  confultée  fur  tous  les  ob- 
jets qui  feront  propofës  èc  mis  en  délibé- 
ration ; chaque  Membre  de  l’Etat  a droit 
de  voter , puifque  dans  les  anciennes  Af- 
femblées  Générales  , c’étoit  la  pluralité 
des  voix  qui  formoit  la  réfolution:  le  Peu- 
ple François  a reconquis  fa  liberté , & elV 
maintenant  de  ce*  côté-là  au  niveau  des 
premiers  Francs  fes  ancêtres.  Donc  les 
voix  doivent  fe  compter  par  tête  de  non 
par  Ordre,  dans  toutes  les  matières  fans 
"exception  ni  réferves,  qui  feront  portées 
aux  prochains  Etats-Généraux.  ' 

' La  NobleJJc.  On  ne  cbnçoit  pas  com- 
ment les  Francs  , Peuple  belliquéux , ja- 
loux de  leur  liberté  , fe  laifsèrent  fou- 
mettre  à la  fervitude  : ce  qui"  eft  mêm^^ 
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têtontiânt , c'eft  qu*on  ne  voit  point  qulls 
ayent  été  fubjHgués  par  la  force  des  armes. 
Cette  révolution  s*opéra  fans  batailles  fti 
combats. 

L’Hiftoire  apprend  bien  de  qu  elle  ma- 
nière les  Fiefs  fe  font  introduits  ; mais 
elle  n explique  point  par  quel-  moyen  les 
Propriétaires  de  Fiefs  accoutumèrent  des 
hommes  libres  à devenir  des  ferfs  atta- 
chés à la  glèbe,  dont  ils  difpofoient  comme 
de  leurs  troupeaux  ; de  même  que  les 
Colons  d*Amérique  en  ufent  à Vé0Yd  des 
Nègres  qui  font  valoir  leurs  exploita- 
.tions.  ^ 

, J’ofe  hafarder  mes  réflexions  là-delTus. 
Je  fais  que  je  m’engage  dans  une  carrière, 
çérilleufe  ; mais  quand  mes  efforts  ne 
produirbient  que  de  Témulation,  je  croi- 
rois  toujours  avoir  bien  mérité , ü ceux 
qui  viendront  après  moi  éclairciffent  ce 
point  important  de  notre  Hiftoire. 

Je  dis  : fous  la  première  race,  malgré  l’au- 
torité des  Maiçes  & la  foibleffe  des  derniers 
Rois  s les  Francs  confervèrent  leur  liberté 
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primitive.  C’étoit  dans  les  Affemblëes  dii 
Champ  de  Mars,  où  toute  la  Nation  étoit 
confultée  , que  Ton  régloit  les  afFaires  dè 
TEtat. 

■ Les  Maires  profitèrent  de  la  fainéan- 
tife  des  Rois  Mérovingiens  pour  augmenter 
leur  pouvoir  ; ils  gratifièrent  les  Leudes 
ou  Grands  de  la  Nation  pour  les  mettre 
dans  leur  parti;  mais/ ils  fe  gardèrent  bien 
'd’attenter  à la  liberté  des  hommes;  ils  fe 
feroient  rendus  odieux. 

Aiiff  Charles  Martel , qui  avoit  été 
généreux  envers  les  Leudes  qui  s’étoient 
attachés  à lui,  emporta  au  tombeau  l’ad- 
miration 6c  les  regrets  de  la  Nation. 

Les  Leudes , après  la  mort  de  Charles 
Martel  *,  fe  rangèrent  autour  de  Pépin  foti 
'fils.  Pépin  ambitionna  de  monter  fur  le 
i rone. 

Déjà  fa  capacité  6c  fa  vaillance  avoietit' 
fixé  les  yeiix  des  François  ; déjà  Chîldérîc 
lie  tënoit  plus  les  rênes  du  Gouverne- 
ment.  ^ ; 

Mais  les  Prélats,  que  Charles- Martel 
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àvoit  dépouillés,  pouvoient  mettre  obftacle 
à fon  projet  ; iMes  rappela  de  Texil  où  ils 
croient,  & leur  rendit  leurs  biens:  alors 
réunis  & réconciliés  avec  les  Leudes , ils 
lui  déférèrent  le  titre  de  Roi. 

C’étoit  beaucoup,  fans  doute;  ce  n’étoit 
pas  affèz.  Il  falloir  le  confentement  de  la 
Nation;  tant  il  eft  vrai  quelle  jouilToit  de 
tous  fes  droits , & qu  ils  n étoient  pas  con- 
centrés dans  le  Clergé  & dans  les  Leudes  ! 

Pépin,  l’affembla  à Soiffbns  ; àc  c’eft-là 
que  d’une  voix  unanime  il  reçut  la  Cou- 
ronne , en  même -temps  qu’on  l’èta  à 
Childéric,  qui  ne  méritoit  plus  de  la  porter. 

Parvenu,  à la  Monarchie , Pépin  fongea 
à récompenfer  tous  ceux  qui  l’avoient  fa- 
vorifé  ; dedà  les  biens  qu’il  donna  à titres 
de  bénéfices  aux  Capitaines  de  Charles 
Cartel , 6c  les  bienfaits  dont  il  combla  le 
Clergé. 

Charlemagne  fuccède  ’à  Pépin  ; les 
chofes  fe  foutiennent  ; mais  les  ravages 
des  Normands  commencent.  ' 

Tailt  que  vécut'  Charlemagne  , la  Mo- 
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ïiarchie  Françoife  s'affermit;  on  continua 
de  tenir  les  Aflemblées  du  Champ  de 
Mars  ou  de  Mai  ; chaque  Province  avoit 
de  plus  fe^  Plaids  Généraux.  On  diroit 
qu  on  a cherché  à les  faire  revivre  par 
rétabliffement  des  Affemblées  Provin- 
ciales. 

C’eft  fous  Louis-le-Débonnaire  que  le 
Clergé  & les  Grands  Officiers  fortirent 
des  bornes  de  leur  devoir.  La  divifion  qui 
fe  mit  entre  fes  enfans,  la  trop  fameufè 
bataille  de  Fontenai,  leur  fervit  d‘e  pré- 
texte pour  avilir  l’autorité  Royale. 

Sous  ce  règne  , les  ravages  des  Nor- 
mands s’étendent  dans  le  Poitou , dans  la 
Flandre  ; ils  viennent  jufqu’à  l’embou-r 
chure  de  la  Seine;  Charles-le-Chauve  eff 
obligé  de  faire  bâtir  le  Pont  de  l’Arche 
pour  les  arrêter.  ^ 

- Mais  les  ligues  formées  contre  Charles- 
le-Chauve  lui* donnent  trop  d’occupation  ; 
fes  Troupes  employées  à le  maintenir  fur 
le  Trône,  laiflent  le  Royaume  fans  dé- 
fenfe  ; toutes  les  Provinces  font  pillées 
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ic  fâccagëes  ; & le  brigandage  de  ces  bal'- 
'baresdurejufqù’à  CharlesIlI,  dit  le  Simple, 
qui  abandonne  à Raoul  , leur  Chef,* la 
Neuftrie  en  $oute  fouveraineté  , en  lui 
donnant  en  mariage  fa  fille  Gizelle. 

Je  ne  fais  que  crayonner  ; j’irois  trop 
loin  fi  j’entrois  dans  un  plus  grand  détail. 

C’eft  dans  le  cours  de  ces  incurfions , 
que  les  Peuples  , n’étant  plus  foutenus 
par  le  ^onarque  , voyant  leurs  habita- 
' tions  détruites , fe  rangèrent  fous  la  ban- 
nière des  Grands  Officiers  qui  les  appe- 
loient  pour  repouffer  leur  ennemi  com- 
mun. 

Les  troubles  celles,  il  étoit  naturel  que 
les  Peuples  repriffent  leurs  places  ; mais 
ils  avoient  été  dépouillés  ; les  Officiers 
c pofTédoient  à titre  de  bénéfices  les  Do- 
maines de  la  Couronne  ; les  Peuples  les 
‘ avoient  aidés  aies  conferver  ; laPuifTance 
‘Royale  n’étoit  plus  qu’un  fantôme  ; la  ré- 
volution s’opère,  Les  Officiers  rendent  les 
.'Domaines  héréditaires'dans  leurs  familles, 
r concèdent  au  Peuple  qui  s’étoit  joint 
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à eux,  le  tout  ou  partie  de  leurs  ï)omaines; 
s’attribuent  les  droits  de  la  Souveraineté; 
& voilà  les  Fiefs  introduits , &c  voilà  le 
Peuple  franc  métamorphofé  en  ferfs. 

Qù’on  ne  s’imagine  pas  cependant  que 
cette  métamorphofé  ait  couvert  toute  la 
furface  du  Royaume  d’efclaves.  Il  refta  en- 
core des  hommes  libres,  des  hommes  affez 
courageux  pour  ne  pas  fe  laifler  attacher 
à la  glèbe;  elle  ne  frappa  particuRèrement 
que  fur  les  Cultivateurs.  Les  Propriétaires  , 
les  Citoyens  maintinrent  la  franchife  de 
leurs  perfonnes  , comme  dè  leurs  pro- 
priétés. ' 

C’eft  par  cette  raifon  que  nous  diflin- 
giions  encore  aujourd’hui  les  coutumes 
allodiales  ôc  les  coutumes  cenfuellcs  ; 
dans  les  unes,  nul  Seigneur  fans  titre  ; 
dans  les  autres^  nulle  terre  fans  Seigneur; 

: ce  qui  démontre  bien  clairement  que  l’àf- 
ferviffement  ne  fut  pas  général. 

Telle  eft  l’origine  8c  la  caufe  de  l’érec- 
tion des  Fiefs,  qui  à fait  ces  Nobles  qui 
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affeéient  maintenant  un  dédain  orgueil- 
leux pour  le  Tiers-Etat. 

Ufurpateurs  ! vous  ne  vous  êtes  élevés 
qu’  en  abâilTanc  ]a  majéfté  Royale,  qu’en 
abufant  de  fes  libéralités  vous  n’avez 
ravi  à vos  Concitoyens  leur  liberté , que 
parce  qu’ils  étoient  dans  la  détreffe  : ce 
font  eux  qui  ont  été  les  inftrumens  de 
votre  grandeur;  &c  pour  récompenfe,  vous 
les  avez  chargés  de  fers.  Ingrats  ! fans  eux 
les  Normands  vous  auroient  anéantis. 

Ne  confondez  pas,  au  furplus  ,,  ces 
pauvres  de  laborieux  habitans  que  vous 
avez  fubjugués  , avec  ces  généreux  Ci- 
toyens qui  ont  réfifté  au  torrent  ; ceux-ci 
marchent  de  pair  avec  vous  ; vous  n’avez 
-point  de  fupériorité  fur  eux. 

Pour  les  autres,  ils  font  rentrés  dans 
leurs  droits  ; vous  avez  touché  de  reçu  lë 
prix  .de  leurs  affranchiffemens  : pouvez- 
vous  garder  le  prix  de  la  chofe  ? N’êtes- 
vous  pas  obligés  , au*  contraire  , de  lés 
faire  jouir  ? Voyez  votre  inconféqitence  ; 
en  recouvrant  leur  liberté , ne  font-ils  pas 
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devenus  Citoyens  ? Et  la  plupart  d’entre- 
vous,  n’en  fortez-vouspas?  Combien  pour- 
rez-vousv  m’en  nommer  dont  la  Noblefle 
remonte  avant  Louis4e-Gros  ? C’eft  dans 
le  Tiers-Etat  que  vous  avez  reçu  lé  jour  ; 
èc  vous  voudriez  enehaîner  le  fulFrage  du 
Tiers-Etat , en  le  ^réduifant  à une  voix 
contredeux? 

Nobles!  qui  que  vousfoyez,  vous  ne 
pouvez  plus  tirer  avantage  de  la  tyrannie 
que  vous  avez  exercée;  il  eftmême  incon- 
cevable que  vous  teniez  encore  un  rang. 
C’eft  vous  qui  avez  porté  les  atteintes  les 
plus  funeftes  à la  Monarchie  ; c’eft  vous 
qui  avez  rendu  l’autorité  Royale  mille; 
x’eft  vous  qui , dans  toutes  les  occafions, 
lui  avez  fait  obftacle  6c  porté  ombrage  ; vo- 
tre règne  eft.ftni,  &:  les  hommes  favent 
d’apprécier  ; vous  n’êtes  que  des  hommes 
comme  le  Tiers-Etat;  ôc, peut-être  eft-ce 
vous  faire  trop  d’honneur.  Vous  n’êtes 
que  des  membres  de  l’Etat^  le  Tiers  eft  le 
corps.  Dans  un  Etat  Monarchique,  cha- 
que membre  a fa  voix, n’importe  de  qu’elle  " 
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clalTe  il  éft  ; fi  chaque  membre  n’avoit 
pas  fa  voix  ; fi  les  voix  fe  comptoient  par 
Ordre  & non  par  tête  , ce  ire  feroit  plus 
vin  Gouvernement  Monarchique  , ce  (e^ 
foit  un  Gouvernement  Ariftocratique. 
Bientôt  vous  vous  empareriez  une  fécondé 
fois  de  l’autorité,  Si  nos  Monarques  ne 
feraient  plus  que  des  Monarques  de  pa- 
rade. La  réfiftance  que  vous  apportez  , les 
mouvemens  que  vous  vous  donnez  pour 
écarter  le  Tiers  Etat  , demafquent  vos 
vues  ambitieufes.  Ô mon  Roi  ! vouléz- 
Vous  tranfmettre  à vos  Succefleurs  votre 
■fuprême  PuiflTance  , telle  que  vous  l’avez 
re^ue  de  vos  glorieux  Ancêtres  ? Voulez- 
vous  la  conferver  vous-même?  Accueillez 
le  Tiers -Etat;  que  fa  voix  balance  celle 
de  la  Nobleffe;  vos  Prédéceffeurs  ont 
toujours  trouvé  de  l’avantage  dans  1 équi- 
libré ; fongez  que  c’eftla  juftice.  L’admi- 
jiiftration  , conime  les  contributions  , itt- 
térelTe  le  Pëuple  comme  la  Nobleffe; 
vous  trouverez  plus  de  lumières  dans  le 
Peuple  que  dans  les  deux  autres  Ordres. 
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Songez  que  le  Peuple  eonnoîtfes forces,  Sc 
les.baflefTes  des  Nobles  ; fongez  que  vous 
avez  déjà  accordé  égalité  de  Députés  , &: 
qu’il  en  doit  être  de  meme  des  voix;  fengez 
qu’il  eft  réfolu  à ne  pas  s’en  départir.  Pro? 
noncez. 

Les  Magifirats.  Quoi  ! le  Peuple  ne 
pourra  pas  les  cenfurer  ; il  faudra  qu’il 
fupporte  fans  murmure  leurs  vexations. 
Et  qui  donc  les  cenfurera  ? eux-mêmes. 
De  bonne  foi , n’eft'  ce  pas  infulter  la 
Nation  entière.  * ' ‘ 

- Comment  ! on  ne  celTe  de  crier  contre 
les  abominations  du  Palais  ; êc  elles  con- 
tinuent toujours  , vont  même,  eu 
augmentant,  au-lieu  de  diminuer  ? 

Comment  ! parce  qu’ils  auront  payé 
chacun  30  ou  40000  livres  , dont  ils  reçoir 
vent  l’intérêt , il  ne  fera'  pas  permis  de 
les  critiquer  ? . ^ * 

En  vérité , je  crois  qu’ils  font  malades*, 
& qu’ils  ne  fentent  point  leur  mal. 

' Mais  le  pauvre  plaideur  fent  le  mal  qu’ils 
font  ; il  fait  de  quelle  manière  ils  rendent 
la  juftice. 
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Sont-ce  des  appointemens  à mettre  ^ 
ou  des  appointemens  fommaires  ? Ce  font' 
les  Secrétaires  qui  jugent. 

Sont-ce  des  inftances  ? Dans  une  heure 
on  en  vifite  une  vingtaine,  èc  chacune 
d’elles  demanderoit  une  demi- journée 
pour  être  expliquée. 

Ne  croyez  pas  qu’on  life  les  procès  ; un 
petit  apperçu  à la  main  fufEt.  On  n’en 
prend  pas  moins  cependant  de  bonnes 
vacations,  & des  épices  en  proportion.  * 

Qu’arrive-t-il  de  cette  précipitation  ? 
Des  mal  entendus  ; des  difpofitibns  con- 
tradiéloires  ; les  Parties  fe  plaignent  ; on 
fait  rapporter  les  Arrêts  ; &c  après  tout  i 
pérfonne  n’eft  content  fi  ce  n’eft  le 
Magiftrat  qui  a été  payé  , le  Secrétaire 
qui  a été  raflTàffié,  ic  le  Commis  du  Greffe 
qui  a preffiiré  le  fond  du  fac. 

Meffieurs  , Meffieurs  , vous  avez  trop 
fait  des  vôtres  ; chacun  fon  tour.  Le  Tiers- 
Etat  eft  épuifé , il  a befoin  de  Tribunaux 
à fa  proximité , afin  que  les  frais  de  voyages 
n’achèvent  pas  fa  ruine  entière.  Et  puis 
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vous  avez  condamné  tant  d’innocer.^  , 
vous  êtes  fi  capricieux  , les  proteétions  » 
font  fi  à craindre  , un  joli  minois  vous, 
fait  tant  d’impreffion  > qu’il  eft  à propos 
d’y  mettre  ordre.  ^ 

Quittons  le  ftyle  familier.  Et  que  font 
donc  les  Maglftrats  pour  s’oppofer  à ce* 
que  le  Tiers-Etat  ait  égalité  de  Députés 
& de  voix  ? , 

. Si  je  voulois  les  prendre  l’un  après 
l’autre , je  ne  ferois  pas  embarraffé  de 
faire  voir  qu’à  l’exception  de  dix  ou  douze  , 
tout  au  pliis  5 ce  font  des  fils  & petits’ 
fî[s  d’anoblis , de  Secrétaires  du  Roi  j 
dè  Payeurs  de  rentes  , de  Financiers  ; à 
peine  font-ils  déroturés , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfî  : le  Père  du  prétendu  Ariftide 
de  notre  Aréopage  n’étoit  qu’un  Commis 
de  la  Compagnie  des  Indes;  certainemertc 
les  membres  du  Tiers  - Etat  valent  au 
.moins  des  Nobles  de  cette  efpèce. 

Au  furplus , qu’ils  reftent  pour  ce  qu’ils 
font  ; mais  que  le  Tiers  Etat  participe  aux 
Magiftratures  ; c’eft  le  mérité  ôc  la  vertu 

qu’il 
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qu*il  faut  chercher , & non  pas  la  fortune. 

La  fortune  ne  donne  pas  les  talens;  auffi, 

dans  les  Tribunaux , combien  de  Magif- 
• . ^ ^ 

trats  qui  ne  le  font  que  par  la  robe  qu'ils 

portent!  & voilà  la  caufe  de  ces  erreurs 

fatales  dont  le  Tiers-État  eft  fi  foulent 

vi£lime.  Le  Tiers-  État  doit  donc  veiller‘ 

par  lui  même  à fa  sûreté , à fa  fortune  ; 

& c’eft  par  cette  raifon  qu’il  efl:  indifpem 

fable,  quileft  néceflTaire  qu’il  ait  l’égalité 

de  voix  lorfqu’on  propbfera  aux  États- 

Généraux,  des  réformes  & des  change- 

mens.  - ' 

Je  crois  avoir  pulvérifé  les  trois  corps 

que  je  combats.  Le  Tiers-Etat  forme  la 

partie  la  plus  efientielle  de  la  Nation  ; ‘ 

c’eft  lui , à dire  vrai  , qui  conftitue  la 

Nation  ; êc  il  conftitue  la  Nation  , parce 

qu  il  en  forme  la  partie  la  plus  nombreufe. 

Les  .Étacs-Généraux  ne  font  convoqués 

que  pour  connoître  le  vœu  de  la  Nation, 

pour  quelle  l’exprime  elle-mêrhe  en  pré- 

fence  du  Souverain  comme  elle  l’exprimoic 

originairement  dans  lès  afiemblées'^du* 
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champ  de  Mars  ou  de  Mai.  Le  vœu  du 
Tiers-État  ne  feroit  exprinié  qu’imparfai- 
tement  , ou  Ton  vœu  n’auroit  aucune 
efficacité,  aucune  énergie,  fi  les  voix  de 
fes  Députés  , quoiqu’à  nombre  égal , n é- 
toi^t  comptées  que  pour  une,  & les  voix^ 
des  Députés  du  Clergé  & de  la  Noblefle, 
pour  deux  ; ce  feroit  déroger  à ce  qui  fe 
pratiquoit  autrefois;  ce  feroit  violer  cette 
loi  cdnfticutionnelle  de  la  Monarchie 
qui  remonte  jufqu’aux  temps  où  les  Francs 
en  posèrent  les  fondemens.  Donc  les  voix 
doivent  être  comptées  par  tête  no.n 
par  Ordre.  Le  Tiers-État  ne  peut  ni  ne 
doit  s’en  relâcher  ; il  eft  averti  : c’eft  à 
lui  à fe  tenir  maintenant  fur  fes  gardes. 

Membre  du  Tiers-États  , je  remplirai 
robligation  que  j’ai  contraétée  dans  un 
autre  ouvrage  , de  foutenir  fes  droits. 
J’obferve  foigneufement  tout  ce  qtii  peut, 
tendre  à les  affoibljr. 

Je  remarque  donc  que  les  deux  Ordres^ 
réunis  répugnent  à délibérer  en  commufx 
avec  lui.  ^ 
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Qu*Jls  îniînuênt  que  fi  cette  manière 
de  délibérer  étoit  admîfe  , on  rendroit 
plus  incertain  leur  aflentiment. 

Que  lé  Tiers  etf  inconfidéré  dans  Tes 
prétentions;  que  les  premières  dernandes 
une  fois  accordées  , une  fuite  d’autres 
, pourront  fe  fuccéder , & nous  approcher 
infenfiblemént  de  la  démocratie. 

Que  lé  Tiers  'met  trop  d’importance  a 
fés  réclamations. 

Qüe  le  Tiers  ne  prend  aux  intérêts  polî- 
tiquês  qu’un  intérêt  niomentané  ; qu’il  fe 
lafle  de  la  coiitinùation  des  mêmes  débats. 

^ut  les  deux  premiers  Ordres  font  fans 
'céffe  éveillés  pàr  Vintérét  habituel  qui  leur 
eji  propre  ; qu*ils  ont  le  temps  ù la  volonté 
de  S' unir  ; qu* ils  gagnent  infenfblement  des 
voix  par  V^effet  de  leur  crédit , & par  daf 
Pendant  de  leur  état  dans  le  monde,  , 

Que  le  Tiers-État  n’eft  pas  fi  nombreux 
qu’il  penfe  ; les  deux  premiers  Ordres 
tiennent  dans  leur  dépendance  tous  ceux 
que  l’ignorance  ou  la  misère  attachent 
à leur  fervice,  ^ 
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Qu’enfin  , les  deux  premiers  Ordres 
.connoifîent  mieux  que  le  troifième  lâ 
Cour  &:  Tes  orages , &c  que , s’ils  le  vou- 
loient  , ils  concerteroient  avec  plus  de 
sûreté  les  démarches  qui  peuvent  embar*- 
raffer  le  Miniftère,  fatiguer  fa  confiance, 
rendre  fa  force  impuiffante. 
Tiers-Etat,  j’ai  promis  de  vous  éclairer; 
marchez  à la  clarté  de  mon  fanal. 

Que  chaque  Ordre  ait  une  chambre 
particulière  pour  s’afTembler  , pour  pré- 
parer fes  pétitions , pour  les  difcuter  , j*y 
confens  ; mais  c’eft  dans  rAlTemblée 
.générale , compofée  des  trois  Ordres,  que 
.les  réfolntions  doivent  être  arrêtées-; 
c’eft -là  ou  rOrareur  du  Tiers-État  doit 
faire  tonner  fa  voix  , & c’eft-là  que  par 
fcn  éloquence  il  doit  faire  trembler  le 
Clercré  & la  NoblefTe , & les  contraindre 
au  füence.  Prenez  connoifTahce  de  tout; 
rAdminiftrarion  , comme  les  contribu- 
tions, vous  inréreftent  égalemeht  : fi  ou 
tenroit  de  détourner  de  vos  régards  quel- 
ques objets  , rompez  plutôt  l’affemblée  s 
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que  de  fouffrlr  cette  humiliation.  Vous 
êtes  hommes  ; les  deux  Ordres  ne  font  pas 
plus  que  vous  ; nous  fommes  tous  libres. 
Ne  craignez  point  que  votre  concours  aux 
- États  Généraux  engendre  la  démocratie  ; 
cette  frayeur  des  deux  Ordres  n’eft  qu’une 
terreur  panique.  Jamais  la  Monarchie 
Françaîfe  ne  s’eft  mieux  foutenue  ; jamais 
Taurorité  Royale  n’a  été  plus  refpeélée  que 
pendant  le  temps  qu’ont  duré  vos  aflTem- 
blées  du  champ  de  Mars  ou  de  Mai  ; ce 
n’eft  qu’au  moment  oii  elles  ont  cefte 
qu’elle  a été  éclipfée  par  l’empire  que  les 
Noblés  s’arrogèrent.  La  démocratie  , atr 
refte",  fëroit  préférable  à l’ariftocratie  ; 
mais" vous  n’afpirez  point  à la  démocratie; 
vous  aimez  le  Gouvernement  Monarchi- 
que ;•  tous  vos  efforts  fe.  réunifTent  pour 
le'  conferver , 6c  pour  abattre  la  tête  de 
l’hydre  ariftocratiqiie. 

- V os'prétentîons non t rien d’inconfîdéré. 
Faire  rentrer  chaque  Ordre  dans  des  bornes 
légitimes,  rétablir  Tégaliré  entre  les  enfans^ 
d’uil  même" père,  donner  au  Clergé  des 

D 3 


54 

mœurs  , à la  Nobleffe  de  la  loyauté  , à la 
Magiftrature  des  vertus  du  défintéref- 
fement  , c*eft  régénérer  le  Royaume  ; 
c’eft  féconder  les  vues  bienfaifante$  du 
Roi. 

Alal-à-propos  on  reproche  au  Tiers- 
Etat  de  mettre  trop  d emportement  dans 
fes  réclamations.  Injure  gratuite.  Toutes 
fes  réclamations  font  cooçues  dans  les 
termes  les  plus  modérés.  Ce  n’eft  point  fon 
emportement  qu’on  redoute  ; ce  font  les 
vérités  accablantes  qui'  fortent  de  fa 
bouche. 

La  perfévérance  dont  le  Tiers-Êtat  a fait 
preuve  depuis  que  les  Etats-Généraux  ont 
été  annoncés  , caraélérife  l’intérêt  conf- 
tant  qu’il  prend  aux  affaires  politiques. 
Loin  que  les  débats  le  lafTent , ils  augmen- 
tent fon  attention  , & lui  donnent  de 
l’énergie.  Le  Tiers-Etat  eft  plus  à portée 
de  traiter  les  grandes  queftions  que  le 
Clergé  , la  Nobleffe  &c  la  Magiftrature 
enfemble  > qui  ne  peuvent  pas  feulement 
fe  conduire  eux-mêmes,  & qui,  dans  les 


55 

moindres  chofes  , font  obligés  d’avoir 
recours  à un  Confeil. 

C’éft  parce  que  le  Clergé , la  Nobleffe 
Scda  Magiftrature  font  fans  ceflTe  éveilles 
fur  leurs  intérêts  propres  , font  unis  &C 
font  caufe  commune  , peuvent  gagner 
des  voix  par  leur  crédit  êc  leur  afc^- 
dant  / que  le  Tiers-Etat  doit  faire  con- 
tinuellement fentinelle  pour  obferver  tous 
leurs  mouvemens  , 8c  faire  avorter  leurs 
pratiques  fourdes  8c  clandeftines  ; car  ce 
ne  font  que  ces  pratiques  dont  le  Tiers- 
Etat  doit  fe  défier  ; face  à face , ils  ne 
foutiendront  pas  Tabordage. 

En  vain  le  Clergé , la  Nobleffe  8c  là 
Magiftrature  fe  flattent  de  corrompre  des 
membres  du  Tiers-Etat  : j’ofe  efpérer  qu’il 
ne  s’en  trouvera  point  d’affez  lâche  pour 
fe  rendre  ^upable  de  haute  trahifon.  LeS 
deux  premiers  Ordres  font  d’ailleurs  trop' 
avares,  trop  hautains  pour  que  perfonne 
s’attache  à eux.  Le  Tiers -Etat  d’ailleurs 
retrouveroit  dans  de  braves  Gentilhommes 
de  quoi  réparer  cette  perte.  Lè  Languedoc 
çn  donne  l’exemple. 
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Si  le  Clerçé  & les  Nobles  connoiflent 
la  Cour  ôc  fes  orages  , le  Tiers -Etat 
connoîc'  fes  droits  , c’en  eft  affeTf 
pour  lui.  Ce  font  les  intrigues  des  deux 
Ordres  , leur  ambition  , leur  cupidité 
démefurée  , leurs  déprédations  , qui  oc- 
caljonnent  les  orages  ; c’eft  parce  que  le 
Clergé  6c  les  Nobles  les  connoillent  , 
que  la  préfence  du  Tiers  Etat  devient 
îiéceiTaire  pour  les  diffiper;  elle  fera  fuc- 
céder  le  calme  à la  tempête.  C’eft  lui  qui 
relevera  la  Majefté  Royale  qu’on  s’efforce 
à rendre  nulle  ; c’eft  lui  qui  foutiendra  le 
zèle  de  notre  Miniftre  populaire , &c  rendra 
fans  effet  les  embûches  qu’on  lui  tend  ; 
c’eft  lui  qui  encouragera  fa  confiance  6c 
la  fera  triompher  des  vaines  clameurs  ; 
c’eft  lui , enfin , qui  réparera  -tous  les  dé- 
fordres , 6c  qui , par  fes  fage%  mefures  , 
empêchera  qu’ils  ne  renaiffent. 

Il  va  arriver , ce  beau  jour  oii  lé  Tiérs- 
Etat  parlera  à fon  Souverain.  Ah  ! fi 
ma  timide  voix  pouvoir  aller  jufqu’à  lui; 
s’il  entendoic  mes  accens , je  lui  dirois  : 

« Sire . 
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Sîre^  Nos  malheurs  ne  font  point  totre 
ouvrage  ; ils  ont  une  ancienne  origine  ; 
vous  avez  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de 
vous  pour  foulager  notre  misère  ; le 
fafte  qui  environnoit  le  Trône  n’a  pas 
été  pour  vous  un  facrifice  ; fî  vous  n’aviez 
pas  été  contrarié  , nous  jouirions  en  paix 
de  la  douceur  de  votre  Gouvernement  ; 
ce  font  le  Clergé,  laNoblefle  ôclaMagif- 
.trature  conjurés  enfemble,  qui  ont  fonné 
l’alarme , porté  le  trouble  dans  votre  mai- 
fon  augufte , 6c  la  défolation  dans  votre 
cœur  paternel*;  vous  ne  recevez  aujour^ 
.d’hui  de  confolation  que  du  Tiers-Etat  ; 
c’eft  lui  qui  s’empreffc  de  féconder  vos 
vues  patriotiques  ; c’eft  lui  qui  s’oppofe 
avec  courage  aux  entreprifes  téméraires 
des  ennemis  de  votre  autorité:  ne  récom» 
penferez  vous  pas  fon  zèle,  fa  fidelité? 
Accorderez-vous  toujours  votre  confiance 
à des  Ordres  qui  en  abufent  , comme  ils 
.abufent  de  vos  bienfaits?  Voyez,  Sire, 
le  danger  du  crédit  qu’ils  fe  font  acquis. 
Ils  arrêtent  vos  réfolutions  ; ils  vous 


'5» 

fuggèrent  leurs  volontés  , ' et  Tofit  eux 
qui  plurent  & déplacent  les'  Miniftr'eS/; 
tous  les  honneurs  , tous  les  bénéfices'  font 
comme  leûr  patrimoine;  encore,  Sîrè',, 
fi  leur  avidité  en  étoit  raflTafiée,  s’ils  rem- 
pliflToient  avec  intelligence  les  portes  qu’îli 
occupent,  peut-être  faudroit  il  les  excû- 
fer;  mais  nos  défartres  font  le  fruit  dè 
leur  inaptitude  ; ils  ont  un  amour  défor-- 
donné  pour  les  richeffes  : de-là  les  peh- 
fions  qu’ils  furprennent  ; delà  les  dépré- 
dations qu’ils  commettent  ; les  revenus 
de  votre  Majefté  iroie'nt  à dès  milliard^ 
qu’ils  ne  feroient  pas  fuffifans  pour  appaifet 
leur  foif  Tant  que  le  Clergé,  la  Nobleflè 
& la  Magirtrature  tiendront  en  quelque 
forte  le  gouvernail , vos  peuples  feront 
vexés  ; on  vous  cachera  leur  fituation  \ 
bn  étouffera  lelits  plaintes.  Comment 
l’amour  de  ]a  Patrie  poürrort-il  enflammer 
leurs  cœurs,  quand  on  éteint  en  eux  toute 
émulation?  La  dernière  ordonnance  mili- 
taire qui  les  écarte  des  gradés , qui  ôte  à des 
Citoyens  eftimablcs  l’efpoir  de  s’avancer 
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par  leur  valeur , n’eft-elle.  pas  de  tiaturç 
à jeter  le  découragement,  & à dégrade! 
les  âmes  ? Souvenez- vous , Sy'e  , que,  de 
fimples  Soldats , Lefdiguieres  devint  Con- 
nétable, & Chevert  Lieutenant  Général; 
de  fimples  Matelots , Dugué-Trouîn  & 
Jcan-Bart  parvinrent  à commander  vos 
armées  navales  ; votre  Majefté  n*a  jamais 
été  mieux  fervie , & fes  armées  plus  vic- 
torieufes  que  lorfqu’elle  s’eft  repofée  fur 
des  membres  du  Tiers-Etat;  appelez. 
Sire  , à TadminiUration  ces  hommes  labo- 
rieux & confommés  qui  opèrent  par  eux- 
mêmes  ; que  ce  foit  le  mérite  qui  ob- 
tienne lapréférence;  n’écoutez  plus, Sire, 
le  Clergé  & la  Nobleffè  : il  ne  perceroic 
jamais  ; ils  ont  trop  d’intérêt  de  le  dérober 
à vos  yeux  ; c’eft  dans  le  Tiers-Etat,  Sire, 
que  vous  trouverez  le  vrai  mérite , parce 
que  le  vrai  mérite  eft  modefte.  Songez , 
Sire  , que  le  Tiers-Etat  a dans  tous  les 
temps  favorifé  la  Monarchie  ; que  la 
Clergé  & la  Noblefle , au  contraire,  ont 
fait , ôc  font  maintenant  tout  leur  poffibîe 
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pour  la  renverfer  & la  détruire  ; pour 
élever  fur  fes  ruines  une  ariftocratie  ». 

FIN. 


V . 


